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3* Un ex-profesienr de l'Université de la ville de 

Bruxelles passé i l'Université concurrente (ondée par 
les radicaux et socialistes, mais qui n'a jamais travaillé 
•c'a « (aire de là pbilesophie ». 

4- Un jeune liorn-ne qui a les moyens de se dispenser 
de toute autre profession que celle de théoricien du col­
lectivisme ; 

5' Un médecin qui s'est jeté dans le mouvement socia­
liste pour se venger de l'administration des hospices de 
la Capitale qui n avait pas voulu de lui comme cbef de 
service dans un tiùpital. 

6 Kntiu un typographe qui exerce surtout aujourd'hui 
la profession de rédacteur au Peuple. 

Et dire que les socialistes ont tant reproché aux bour-
Jeois de vouloir exclure les ouvriers du Parlement ! Eux-
mêmes y font entrer plis de bourgeois — et de bourgeois 
cossus — que d'ouvriers J 

L'association catholique de Bruxelles a également (ait 
choix de ses candidats. Elle a acclamé les candidature* 
ies dépntés sortants. 

Ce soir les indépendants se réunissent à leur tour pour 
arrêter leur liste. On espérait bien qu'elle aussi se com­
poserait exclusivement des députés sortants. 

Malheureusement il est probable qu'elle devra donner 
Mu remplaçant à M. le comte de Merode-Westcrloo. 
Celui-ci relève A peine de maladie, et les médecins lui 
imposant, comme une condition de guérison, qu'il si-vite 
les tracas, les agitations et les (aligues de la lutte élec­
torale et, pendant quelque temps, celles de la vie parle 
«lenlalre. Il lui en coûte de se dérober en un moment 
comme celui-ci: mais sa famille insiste vivement pour 
au'il écoute les conseils de ses médecins plutôt que ceux 
de sou tempérament mililant.ll partit certain donc qu I1 

na se représentera pas. 
C'est regrettable pour la liste catlioliqne-indépem!ante, 

•4 laquelle il donnait beaucoup de prestige, dont il éli 
même le meilleur candidat. 

M de Merode sera remplacé par M. (ïoffln, avocat a 
St-losse qui lutte depuis longtemps dans ce faubourg 
Dour la'cause des indépendants, mais en la mêlant plus 
ou moins à la ;ause deidémocrates-ctiréliens. 

C'est un orateur généreux, qui a de la fougue et de la 
hardiesse. Mais ou fait au sujet de sa candidature celtt 
observation qu'elle répond inoiiu que celle du coint-j de 
Merode au sentimeut « conservateur » qu'au ballolaxr 
nuasi certain, il va s'agir de concentrer, parmi les Mlle 
raux comme parmi les catholiques, sur la liste catlioli-
que-inJépendanté. Je note l'observation sans comttien 
taire pour le moment. 

A envers les libéraux sont, en présence de I imp.isëi 
bilité certaine de vaincre, dans un tel désarroi qu'ils ne 
présenteront qu'une liste partielle. 

A Bruges leur situation est pire encore: ils sabstien 
nent tout à fait. 

A Louvaiu, les socialistes out décide de lutter. Ni 
luttent sans aucune chance de succès, d'ailteut» pour le 
principe. ,. . _ . 

Us font de même dans les arrondissements, test ainsi 
qu'ils opposeul même un candidat à l'ex-député radical 
de Bruxelles, M. Haare'z, devenu candidat libéral à Mar 
che, dans le Luxembourg. 

Telles sont les dernières nouvelles électorales. 

O ri».4\RE BA->S LNE MAL» E 
L e « asjttiWsiuM 

Paris, î7 mai. — Joseph Aubert, l'assassin d'Emile UJ-
labaef a passé une nuit fort agitée à Mazas où il avait 
été transféré hier soir. Sou sommeil a été troublé par de 
nombreux cauchemars: il est continuellement secoué, 
agité par des troubles nerveux. Il no dit pas un mot à 
ses gardiens, et avait gardé le même mutisme, du reste, 
hier pendant le trajet de Cherbourg à Paris, alors qu'aux 
diverses gares la foule poussait les cris de: A mort I A 
l'eau I A Deibler ! 

Quant à Marguerite Dubois, qui est internée à Saint-
Lazare, elle a passé une Suit calme ; ce matin elle a vo­
lontiers causé avec s'es gardiennes et affirmé qu'elle ue 
serait pas rigoureusement condamuée.car elle n'avait rien 
fait. 

Deux iucidents 
Le premier s'est passé a l'octroi de Cherbourg, au 

moment de la visite des bagages de la troupe Frédéric 
Acbard, arrivée hier a Cherbourg pour juuer au théâtre 
de cette ville le Disparu. ._ . 

DaUs cette pièce ligure un cadavre dissimule dans une 
malle; or, lorsque les préposés ouvrirent la caisse conte­
nant le mannequin, ils s'enfuirent épouvantés devant 
la face livide du simili-cadavre et coururent prévenir le 
chef da gare; bientôt tout le personnel de la gare était 
MSI pied; heureusement M. Acbard arriva sur ces entro-
iaites et ut cesser la méprise. On en rit encore a Cli-r-

L'autro incident s'est produit à la prison de Cher­
bourg. La chatte « Moussette » que .Marguerite Dubois a 
fait suivre dans tous ses domiciles et avait emportée à 
Cherbourg, a nu» basa la prison la veille du départ des 
prisonniers. I* directeur demandai Marguerite ce qu'elle 
voulait taira de la pauvre bêle et de ses petits et expri­
ma le désir de les garder.Marguerile Dubois de répondre : 
« Oui, j'Mcepte, mais soignez-les bien. Je reviendrai les 
chercher plus tard.» 

I.'i un t motion 
Pendant l'interrogatoire, assez court, ou'il a fait subir 

aux inculpés à leur arrivée, le juge d instruction, M. 
Schlumberger.a essayé d'avoir quelques éclaircissements 
sur le rôle exact de Marguerite Dabois. On s'est demande 
si jouant le rôle da Gabrielle Bompard dans l'affaire 
i.ôuffé elle n'avait pas attiré le malheureux Delaliael 
dans un gnetapens afin de le faire surprendre par 
Aubert. . . , ,, 

Marguerite Dubois a aflirme a nouveau qu'elle 11 avait 
pas participé au crime, jurant qu'elle n'avait connn De-
lahaef qu'eu rentrant à son domicile, en revenant taire 
des courses. ,, , . 

Le juge d'instruction est arrive au Palais ce matin 
à onze heures; il a entendu divers témoins et a donné 
l'ordre d'extraire a une heure les deux prisonniers de 
leurs cellules. 

Le jour et l'heure de la reconstitution du crime,avenue 
de Versailles, ne sont pas encore fixés. 

De son côté, la sûreté recherche les personnes à qui 
Aubert, avant son départ, a vendu des timbres de la 
collection Delahaef. 

Aubert recherche par le parquet de Mon» 
Mons i~ mai. — Un nnit de carnaval, le i mars 189.'., 

un banquier de Mons, M. Georges llanicotte, rentrant 
chez lui, rue des Cinq-Visages, fut assailli par un indi­
vidu resté introuvable ; l'agresseur, armé d'un tisonnier 
dont il avait affilé la pointe, porta a M. llanicotte un 
coup terrible qui mit ses jours en danger. 

Les soupçons se portèrent sur une personne qui fut 
interrogée le lendemain par la police bruxelloiseet qui 
établit son innocence. La victime de l'attentat était con­
vaincue qu'il s'agissait d'une vengeance et Aubert, l'as­
sassin d'Emile Delahaeff, avec qui M. llanicotte s'était 
trouvé en rapports linanciers, également soupçonne, fut 
recherché par la justice, mais le parquet de Paris, à qui 
on s'adressa, répondit qu'Aubert restait introuvable. Au­
bert fort connu a Mons a cette époque, descendait à 
l'Hoir! des Voyageurs, et il y était venn, d'après les ren­
seignements recueillis par le parquet de Mons, pendant 
les journées du carnal de 1895. 

M. llanicotte, a ce moment, avait fait exercer contre 
lui des poursuites judiciaires pour des elTels non payés 
et on croit qu'à raison de ces circonstances il aurait pn 
commettre l'attentat que nous venons de rapporter. L'af­
faire classée l'an dernier va être reprise 

la mobilisation sur la frontière de l'Ouest. Il est inté-1 sa capote pour en couvrir son adversaire blessé ». 
ressant de rappeler que cet officier supérieur avait cen I Le récit est scrupuleusement exact. Serge Ivanowitch 
tralisé, i Bruxelles, le service d'espionnage, organisé I l'a lui-même confirmé, dans une lettre que publièrent A 
par l'Allemagne en France, et que l'on constata, chaque I l'époque les journaux russes. 
fois que des espions fnrent découverts en France, qu'il? 1 Le romancier russe Ivan Tourgueneff a raconté nu 
étaient en rapports suivis avec le comte Schmeltan. (épisode dramatique auquel (ut mêlé Serge Ivanowitch. Il 

Tel est l'officier a qui l'empereur Guillaume vient de I avait demandé un jour A celui-ci pourquoi il aimait tant 
donner les fonctions importantes, autant que délicates, les Français que nous venons d'indiquer. 

L'ESPIONNAGE ALLEMAND EN FRANCE 
Le nouveau cherdu tiraud Etat-Major Allemand 

Paris, ïl mai. — Le lieutenant-colonel comte Schmet-
lan ancien attaché militaire allemand à Bruxelles, est 
nommé chef de la treisième division du grand état-
major allemand, dont la principale attribution est l'étude 
de la situation militaire en France, et la préparation de 

LE COURONNEMENT DU TSAR 
EN FRA.WK 

Versailles, 27 mai. --Hier, à Versailles, à l'occasion 
des fêtes du couronnement de l'empereur de Russie, 
tous les édifices ont été brillamment illuminés et pa­
voises. 

Le soir, une retraite aux flambeaux avait été organisée 
par la municipalité avec le concours de la musique 
municipale et des pompiers. 
, La foule était considérable dans les rues. De chaleu­
reuses acclamations de : Vive la Hussie I Vive l'empe­
reur 1 se sont fait entendre sur le passage du cortège. 

Valence, 27 mai. — Le conseil municipal de Valence a 
adressé par télégramme a l'empereur et à l'impératrice 
de Hussie ses souhaits de prospérité pour les souverains 
et le peuple russe. 

Oran, 27 mai. — La municipalité d'Oran a adressé au 
général de Boisdeff re, au nom de la population française, 
un télégramme de sympathie pour le tsar et la tsarine, 
A l'occasion de leur cournunemeul. 

Le consul de Russie d Oran a reçu la visite des états-
majors de VIphigénie et du Cécile, venant exprimer leurs 
vieux sincères pour les souverains de Hussie, 

Tunis, 27 mai. — La ville a été pavoisée à l'occasion 
du couronnement du Czar. Les administrations et les 
collèges on*, eu congé. 

Ce matin a été célébré un service A l'église grecque. 
Toutes les autorités civiles et militaires étaient repré­
sentées. 

Dn Incident aa Conseil municipal de Dijon 
Dijon, 27 mai. — A Dijon, la municipalité socialiste, 

ayant fait pavoiser l'hôtel de ville, le soir, un incident 
a été soulevé au Conseil municipal, par le citoyen 
Tfi'olain, qui a reproché ce pavofsement au maire, disant 
qu'il était anti-socialiste de fêter le couronnement d'un 
tsar. 

Le maire, M, Morin-Gagon, a répondu que les intérêts 
de la patrie devaient primer toute question politique. 
L anniversaire da couronnement d Alexandre III 

Moscou, 27 mai. — L'empereur et l'impératrice out 
reçu, aujourd'hui, au Kremlin, les princes étrangers et 
les ambassadeurs, qui sont venus leur présenter leurs 
souhaits et leurs félicitations. Ce soir, un grand diner de 
gala sera offert par les souverains au haut clergé et aux 
fonctionnaires, A l'occasion de l'anniversaire dn couron­
nement d'Alexandre III, qui eut lien le 27 mai 1883. 
!.<• Tsar e t l 'armée française . - l u t é l égramme 

du ministre de la gruerre de Russie 
Paris, 27 mai. — Le général Billot, ministre de la 

guerre, a reçu du général de Boisdeffre la dépêche sui­
vante qui a été adressée à Moscou, i notre ambassadeui 
extraordinaire, par le général Vanowski, ministre de la 
guerre de Russie : 

« Je viens de recevoir votre lettre transmi?sive du télé­
gramme par lequel M. le ministre de la guerre vous annonce 
q<i'il a bien voulu accorder un jour de congé a tonte l'armée 
française, pour permettre à vos officiers et soldats de fêter, en 
même temps que le peuple inj e, le couronnement de Sa Ma­
jesté l'empereur Nicolas II. 

» J'ai eu l'honneur de soumettre à sa Majesté le télégramme 
de Mi le ministre de la guerre, et je suis heureux d'avoir à 
vous dire, de la part de sa Majesté, combien elle s'est mon­
trée touchée, eu pensant que l'armé*- française s'alliait au 
peuple russe en cette grande solennité. 

» Profondément émue de cette nouvelle preuve de sympa­
thie, Sa Majesie vous prie de transmettre à M. le ministre de 
la guerre ses remerciements les plus chaleureux et adresse à 
l'armée française tous ses vieux d'affection et de reconnais­
sance. • VANOWSKI. » A L'ETRANGER 

Monaco. 27 mai. — Le prince de Monaco a conféré 
la graud'eroix de l'Ordre de Saint-Charles au czar Ni­
colas IL 

Celtigné, 27 mai. — La princesse de Monténégro, les 
membres du Conseil d'Elat, les ministres et tous les 
membres de la légation de Hussie out assisté au Te Deam 
qui a eu lieu à la cathédrale à l'occasion du couronne­
ment du Tsar. 

La princesse et les conseillers d'Etal se sont rendus A 
la légation russe pour exprimer leurs félicitations. La 
ville était pavoisée. Le soir il y a eu des illuminations. 
La légation de Russie a offert un grand diner. 

New-York, 27 mai. — Une messe a été célébrée hier 
malin en l'honneur du couronnement du tsar A la cha­
pelle russe de la deuxième avenue. 

Une grande fête a eu lieu hier soir à l'ambassade de 
Russie à Washington. 

LA PRIÈRE DE L'EMPEREUR 
Le Tsar, ce souverain de quatre-vingt millions d'hom­

mes, adonné au monde, le jour de son couronnement, 
un magnifique exemple de piété et de religion. 

Voici la prière qu'il a prononcée après son couronn 
ment. Tous les assistants étaient debont. Seul, le T.: 1 
lait A genoux . 
ce Seigneur, Dieu de mes pères, tsar des tsars, dont on mot 

a créé l univers et dont la sagesse dirige les destinées bumai-
BS. tu gouvrrnes le monde par la justice et la sainteté. 
» Tu m'as choisi pour le tsar et le juge de tes créatures. Je 
ois en ton infinie bonté pour moi. Je te remercie et m'incline 

devant ta toute-puissance, 
» Toi, mon Seigneur et mou Dieu, guide-moi dans la mission 

lue tu m'as confiée, donne-moi aussi la science du bien, forti-
lie-moi pour cette grande tache. 

» Que la sagesse qui rayonne de ton trône me pénétre! 
Qu'elle descende sur moi des lieux ou tu régnes! Inspire-moi 
ce qui est selon tes commandements. 

i (Jue mou cœur soit entre tes mains, afin que mon œuvre 
t charitable aux hommes qui me sont conllés. profitable à 

ta gloire, afin qu'au jour de ton jugement, je puisse répondre 
sans remords par la grâce et les bienfaits de ton fils unique 
dont je bénis le nom ainsi que le tien et celui du très misé-
icordieux. très vivillant et très Saint-Esprit dans tous les 
iècles des siècles. » 

N'est-elle pas admirable, celle prière du souverain 
pour son peuple et ne fait-elle pa3 pressentir un règne 
de justice et de paix? 

C'est pour bien des raisons, répondit Serge Ivano­
witch, mais surtout parce qu'ils sont bons par Te simple 
élan du cœur, parce qu'ils (ont magnanimement t* 
guerre, parce que lions pendant le combat, ils ne sont 
pas des hyènes ensnite I 

Et Serge Ivanowitch ajoutait : 
— En voulez-vous une preuve ? Vous vous souvenez 

de la campagne de Crimée, cette guerre absurde à la* 
quelle l'Angleterre nous avait poussés. Eh Ment je serais 
resté la-bas, moi, avec tant d'autres, sans la générosité 
d'un Français. 

Une nuit, les troupes russes avaient tenté une attaque 
Serge Ivanowitch en était, et, pour être 'plus libre dans 
ses mouvements, il n'emporta pas sa pelisse, malgré le 
froid d'heure en heure plus intense. Sur la lisière d'un 
bois, les Français atlendaient lés Rr/sse* : la rencontre 
fut meurtrière; elle dura plusieurs heures; enfin, les 
Russes, étant en nombre plus faible, durent se replier 
en abandonnant leurs morts et leurs blessés. 

Serge Ivanowitch se trouvait parmi ces derniers. Mais; 
plus encore que sa blessure; le froid le faisait souffrir. 
Une balle l'avait atteint A la jambe, et il s'efforçait de 
lâler sa blessure, quand quelqu'un, à coté de lui, dit en 
français, d'une voix affaiblie : 

— Ne touchez pas A votre plaie : il faut savoir souf­
frir. 

Celui qui avait parlé était un capitaine français, cou­
ché, comme Serge Ivanowitch, sur un monceau de ca­
davres . 

I. % ! * I T l I T I O U K* C R È T E 
Londrea, 27 mai. —Le Globe écrit au sujet des troubles 

de Crète : 
« Les manœuvres franco runes ont été couronnées 

d'un véritable succès en Crète. D'après des bruits qui out 
circulé dernièrement, la Russie convoiterait l'Ile comme 
station navale. Quoi qu'il en soit, Il ns peut en tout cas, 
être question de laisser l'Ile sous la surveillance de la 
France ou de la Russie ni d'aucun autre pays se trou­
vant directemenl ou indirectement soUs leur dépendance. 

t a É'aiiiiiio a u Toiikin 
Marseille.v!7 mai.— Les journaux arrivés par le dernier 

courrier d'Australie, qui a pris la poste A Colombo, nous 
apportent ce matin des nouvelles peu rassurantes de nos 
colonies indo chinoises. La famine sévit avec intensité 
dans certaines réglons du Tonkln. Les Indigènes, qui ont 
fait de mauvaises récoltes, sont dépourvus de tout et 
principalement de paddy, céréale qui constitue le fond 
de leur alimentation. Aussi le gouverneur spécial de la 
province a-t-il fait tout ie possible pour favoriser les 
importations de riz de Cochinchine, où larécolto a été 
superbe. 

Mais les négociants importateurs du fonkio se sont 
heurtés A la douaue cocliinchinoise qui a fait payer inté­
gralement les droits de douane aux paddys expédiés à 
Hanoi, comme s'ils étaient' achetés par les Anglais et 
destinés aux divers pays d'Europe. La lourdeur de ces 
droits, joints aux frais de transport, rend impossible 
l'achat des riz de Cochinchine. L'administration doua­
nière n'a rien voulu entendre. Elle prétend — et elle a 
raison,d'après les règlements en vigueur— faire payer 
les droits complets. Notons que les rir. exportés de Sai' 
gon en France sont exonérés de toute taxe douanière. 
Pourquoi n'en s rait-il pas de même pour le Tonkin 9 
Celte partie de nos colonies d'Extrême-Orient ne serait 
elle plus la France ? En relevant celte bizarrerie, l'Indo­
chine française se fait l'écho des plaintes de tous et, 
protestant vivement contre les douanes, demande une 
revision du règlemeut. 

En attendant, la famine sévit toujours I 

USSES ET FRANÇAIS 
Parmi les officiers russes que les officiers français en 
ission en Russie ont rencontrés au camp de Kbodyns-

ki, se trouve le colonel Ivanowitcn dont le frère aine 
Serge combattit en Crimée. 

Voici, d'après le récit de Tourgaeueff, le dialogue qui 
eut lieu alors. 

Surtout dit le capitaine français, ue vous laissez pas 
amputer ; avant quatre mois, si vous vivez jusque-là, 
vous serez guéri complètement. 

• C'est pcssible, répondit Serge Ivanowitch, mais le 
froid me gagne et ne me laissera pas vivre jusqu'à de­
main. 

- Voilà bien la jeunesse I Sortir par une pareille nei­
ge, avec un seul vêlement) L'expérience m'a appris à 
être plus prudent el à ne me séparer en aucun cas do ma 
•apole. Mais cette fois elle ne saura me préserver, et te 
partirai avant vous. 

- Vous êtes donc mortellement blessé ! 
- Oui, mortellement, par nn éclat de grenade qui s'est 

enfoncé profondément. 
— On vous sauvera. 
— Non, mon cher adversaire... Tenez, j'ai même éjà 

de la peine à parler... Bonsoir : dormez bien ; à votre 
âge, on dort bien partout. 

Et Serge ivanowitch s'endormit, en effet, el lorsqu'il 
s'éveilla, le lendemain matin, tout surpris d'être chaude­
ment enveloppé, il jeta un regard sur le capitaine. 

« Le brave Français, dit TonrgneùefT, était mort, mais 
il avait eu la force, avant d'expirer, de se dépouiller de 
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BLESSÉE AU CŒUR 
P a r J u l e s T>A.AJt7X'*V 

TROISIÈME PARTIE 

LHtSTQIPE DE COLLIVET 

il 
Marguerite regarda l'homme curieusement, sans 

' T a ^ S ^ e voyantdécouvert, et sans même re­
levé? les yeux sur cette femme qui venatt de le sur-
V™-%V madame! madame, n'ayez pas peur! Je ne 
suis ni unvoleur, ni un assassin ! . . . Jefuyais . On 
mè poùreuit!. .deux gendarmes sont sur mes traces... 
TouràTheure, là, derrière le mur l'un des deux 
n^avaitrejoin et j'avais pu lui échapper e puis, 
Erf"trouvéCe porte ouverte, je me suis dit qu'ils ne 
me poursuivraient i*>int partout qu'ils nés imagine-
• a i e K s que j'avai3 essayé de chercher ici un re-
1,114 et Te suis entré :XJh! madame! madame! 
n'avez pas peur. . . je vous jure que je suis incapable 
de vous faire du mal . . . ayez pitié de mot ne 
me dénoncez pas ! . . . Oh! madame.. ne me dénon-

. Elle répéta doucement en souriant : 
— Ne me dénoncez pas ! 
Vlois, il releva les yeux. 
Et ioienant les mains, il osa la rogaeder. 
Et tout à coup, il lut frappé d'un grand coup. 
Il crut qu'il la reconnaissait, cette femme qui 

surgissait ainsi devant lui dans cette nuit d'aven-
tULa'iuniière l'éclairait. 

i ^ ? K u n i p a , u ^ i ^pouvante: 

nation, quelque délire né de son trouble égarait son 
esprit. 

Mais non, c'était bien elle, si changée qu'elle fut. 
Et il répéta, se croyant cette fois vraiment perdu! 
— Madame de Beaupréault.' Elle va me livrer ' 

C'est fini ! . . 
Et il n'a même plus assez de foi-ces pour s'enfuir. 

j Ce dernier coup l'a anéanti, lui a brisé les jambes. 
11 chancelle, tombe dans un fauteuil, se cache le 

visage dans ses mains, et sanglote comme un 
enfant. 

' Marguerite l'écoute. 
Elle parait très surprise. 
Ces sanglots semblent heurter, dans son cerveau 

j a des choses oubliées depuis longtemps et qui l'in-
: quietent et qui létonnerit. 
I Déjà, quelques secondes auparavant, un mot, un 
; nom la frappé; le nom de Beaupréault, prononcé 
avec tant de haine par cet homme ! . . 

Elle reste debout, songeuse, devant le malheureux 
j tout en larmes. 
j Et soudain, elle se penche vers lui. 

Elle prend, dans ses deux mains très douces les 
| rudes mains calleuses du forçat. 

Elle les détache de ce visage inondé de pleurs. 
1 Elle force ilaudecœur à la regarder. 
j Et à son tour, longuement, elle le considère. 
' Tout un travail de l'enaissance, de ressouvenirs, se 
I fait en elle. 
1 Tout cela dans le brouillard encore. 

C'est une dernière lutte entre là folie et la raison. 
Haudecœur se livre a cet examen, un peu étonné 

que pas un cri, que pas un appel ne sorte de cette 
bouche. 

Et l'expression égarée de la jihysionomie le frappe 
enfin. 

Il ne comprend pas la vérité tout entière, pourtant 
il est sur le point de Ja deviner. 

— On dirait qu'elle est folle !! 
Il se tait, il n'ose même plus implorer la pitié de la 

pauvre femme. 
, Celle-ci le contemple toujours avec une fixité 

Toute une vie nouvelle semble luire dans ses yeux. 

NOUVELLES DU JOUB 
Le projet de reforme des contributions 

d irectes 
Paris, 27 mai. — Iians une réunion tenue aujourd'hui, 

à l'Elysée, le Couseil des ministres a définitivement ar­
rêté les bases du projet de réforme des contributions 
directes, qui sera très prochainement déposé sur le bu­
reau de la Chambre par le ministre des finances. 

Ce projet consiste, dit le compte-rendu officieux, dans 
l'établissement de i'iinpol sur les revenus par cédules; 
il n'entraîne aucuce augmentation dn total des impôts, 
par rapporta la situation actuelle; le montant des dé­
grèvements compense celui des accroissements de taxe, 
il ne louche pas à l'impôt des patentes et ne frappe pas 

'les revenus du travai1; il unifie à £80 OjO le taux d'im­
position des revenus provenant de la richesse acquise. 

Les dispositioas projetées se re»mn**n* ainsi : 
Dégrèvements. — »' Suppression de la contribution 

des portes et fenêtres; S Suppression de la contribution 
personnelle mobilière; 8" Dégrèvement snr la propriété 
non bâtie, pour tous les départements taxés an dessus de 
4.50, centimes généraux compris: 1° Déduction au profit 
des débiteur» hypothécaire», sur le montant de l'impôt 
foncier, de la part d'impôt correspondant au montant de 
leurs dettes. 

Rrisourcts nouvelles. 1" Relèvement du taux de 
l'impôt sur le revenu des propriétés bâliei de 3,80 à 150 
p. 0|0. centimes généraux compris: 2* l'imposition des 
intérêts des créance*, hypothécaires, (4,50 p. 0|0); 3' re­
lèvement de 4 à 4.50 p. 0,0 du taux de la taxe sur le 
revenu des valeurs mobilières, et application de ceite 
taxe à tontes les valeurs et fondis d'Etal français et 
éirangers; i- création d'une cédule complémentaire 
basée à la fois sur les loyer» d'habitation, sur le nombre 
des domestiques, et sur celui des voilures et chevaux d 
luxe. 

Cette cédule supplémentaire, établie d'après les loyer 
et certains signes extérieurs de la richesse, n'atteindra 
que quatre millions et demi de ménages contribuables, 
sur dix millions el demi. 

Les contribuables atteints bénéficieront, d'ailleurs, de 
larges détaxes, à raison de leurs charges de famille. 

Le projet réalise ainsi une équitable répartition de l'im 
pôt direct, et abouiit à un dégrèvement considérable 
pour les pomltlions agricoles el les contribuables les 
moins formués 

Les ministres 110 tiendront pas, domain, leur réunion 
habituelle du jeudi. 

l'u curieux i ihéaomèue célente aperçu 
à Bonr&ea 

Paris, 17 mai. — Lu Soleil de demain publie la dépêche 
suivante, datée de Bourges: 

« Serail-ce un hereux présage? Entre OBZC heures et 
demie et minuit, à Uourffes, de nombreux habitants ont 
fort remarqué dans le ciel un phénomène excessivement 
curieux et rare. 

» Un halo, en forme de croix, s'est dessillé avec une 
parfaite netteté: la lune, dont le contonr était comme 
une auréole, était le centre des quatre bras. 

» Le phénomène a duré 30 minutes, et a été l'objet de 
tous les commentaires, eu raisou de sa coïncidence avec 
les fêies de Moscou. » 

l.t'K déser teurs allemauilN 
Belfort,î7 mai. — L'émigration des Alsaciens, arrivés 

à l'âge de la conscription, continue. Aujourd'hui encore, 
treize jeunes gens, originaires de Guebviller, sont veaas 
à Helfort coutr.icter un engagement dans la légion 
étrangère. 

' . es Madbistet* 
battu» par les troupes i ta l iennes 

Sonakim, ¥1 mai. — On annonce que les Italiens ont 
inUigé aujourd'hui une sanglante défaite aux Madhistes, 
près de Kassala. Ahmed Zadifa, le représentant du Madhi, 
qni les commandait, aurait demandé des renforts 1 
Kbarloum. 

L'officier d'administration Martel «n conseil dé 
Kusrrt p«ur vols à Madagascar 

Montpellier, 17 mai. — Aujourd'hui est venue devant 
le conseil de guerre l'affaire de l'officier d'administra­
tion Martel, accusé de 14 vols à l'hôpital de Suberbie-
ville, ou il était affecté au service des rentrées et droits 
de succession. 

Le 18 novembre 1885, sur une autorisation do docteur 
Soûlas, M. Bailly, directeur de l'hôpital, se livra à' une 
enquête) il manquait dans la caisse 1 fr. 20. 

M. Martel prétend que. surchargé de besogne, et ma­
lade de la fièvre, il avait pu commettra des erreurs. 

Dix-sept témoins à charge et quatre à décharge sont 
entendus» 

Parmi eux, le sergent-major Moine reconnaît les irré­
gularités, mais il déclare que le personnel de l'hôpital 
était débordé, et M. Martel a souvent dit ne pouvoir tenir 
tête à tout. 

Le commandant Bénier soutient l'accusation, tandis 
que le défenseur, de son côté, conclut à l'acquitte­
ment. 

Le conseil, après avoir délibéré, renvoie à demain le 
prononcé de l'arrêt. 

Le oongrès International des mineurs 
4 Alx la Chapelle 

Aix-la-Chapelle, 27 mai. — Le congrès international I 
dés ouvriers des mines a adopté par 961,000 voix contre 
36,000 voix anglaises une résolution portant que des 
représentants des groupes organisés des différents pays 
fixeront, dans certaines circonstances, le minimum de 
salaire qui répondra à la situation du moment et qui 
devra être maintenu d'Une façon absolue dans la lutte 
pour l'amélioration des salaires. 

Aix-la-Chapelle. Î7 mal. — La surproduction a fait 
l'objet de la discussion d'aujourd'hui au Congrès inter­
national des mineurs. 

Une motion concernant l'interdiction des heures sup­
plémentaires aélé adoptée i une immense majorité. 

Les délégués français el beiges ont présenté une pn' 
position aux termes de laquelle l'extraction des char­
bons doit être limilëe.et réduite proportionnellement aux 
besoins. , 

Celte proposition a été votée à l'unanimité. 
Mi Calvignac, délégué français, qui présidait aujour­

d'hui, a abandonné un instant le siège présidentiel, par­
ce qne, au cour de la séance, des scènes de violence se 
sont produites à la suite d'un malentendu. 

Découverts d'an engin saSpoet a Roanne 
Hoamfè, il mal. — Des tëfrassieri' ont mis à'décodvtrt, 

sur un tains de la voie ferrée, une boite en fer blanc, 
contenant un tube en fer et une Oole renfermant une 
matière jaunâtre. 

A ces deux engins, était adaptée une mèche. Le tout 
a été saisi pour être soumis à t'expertise. 
Diner offert 4 la municipalité de Moscou, par notre 

a.mbaaaadear an sVoaste 
Moscou, 47 ma*. — Ce soir, le edmte de Montebello, 

ambassadeur de France, a offert un dîner, à la munici­
palité de Moscou, dans l'hôtel qu'il a loué pour la durée 
des fêles, et dans lequel ont été disposés les H magnifi­
ques tapisseries des Gobelins, envoyées de Pans, 

incendié d'an théâtre a New York 
NewJVork, z7 mal. — Le théâtre Victoria a été détruit 

entièrement par un incendie. Les perles sont estimées à 
40,000 dollars. 

Un Insigne particulier 
pour les anoleas combattants de 1870 

Paris, 2? mai. — M. Georges Berry doit demander à la 
Chambre, demain,l'urgence en faveur de sa proposition 
de loi, signée par 317 de ses collègues, et tendant à adop­
ter un insigne particulier pour les anciens combattants 
de 1870. 

On projet d impôt sur le oapltal 
Paris, 27 mai — MM. Henry Marel, Liuard, Cbavoix 

el de Maby, député, vont déposer prochainement, peut-
être demain, un projet d'impôt sur le capital. 

Arrestat on d'un maire pour oononsslon 
Belforl, 27 mai. — Le maire radical de Belle, nommé 

Ackermann, ancien inspecteur sanitaire, a été arrêté hier. 
Il est prévenu de concussion. 

Les arrêt» du colonel Hombert 
Paris, 27 tuai. — Un de nos confrères annonce ce ma­

tin que le colonel llumbnrt, de l'artillerie de marine, 
président de la commission d'expérience de l'artillerie de 
marine â fîaVre, Vient dVtre puni de soixante jours de 
prison de forteresse au ministère de la marine. 

On confirme celte information en la rectifiant. Le colo­
nel Hnmbbrt a élé puni de soixante jours d'arrêts de 
rigueur. 

D'autre pirt, on dit que c'est pour avoir réclamé contre 
une note de son général en termes acrimonieux — quel­
ques-uns disent injurieux — qu'il a été puui. 

L'incident se réduirait donc a ces très simples propor­
tions qui prouveraient simplement l'égalité de tous de-

'vant la discipline, quel fjue soit le graie de ceux-là qui 
se trouvent frappés. 

La lancement da croiseur le « Cassard » 
Cherbourg, 17 mai. — Le Cassard, croiseur de 3,9'àt 

tonneaux, a été lancé ce m'alrn avec grand succès, en 
présence de l'amiral Pueeh et de loutes les autorités lo­
cales. 

'.es sooavos pontificaux 
La réunion annuelle des zouaves pontificaux a eu lieu 

à Nantes, le général de Chafette y assistait, aiusi que 
plusieurs prêlrrs, anciens zouaves, entre autres, U.l'abbé 
Morancé, aumônier du 4e corps d'armée, M. i'abbé Belle-
vaire, elc. 

La fêle a élé pleine d'entrain; les discours du général, 
du capitaine du Plessis-Quinquix et de M. l'abbé Morancé 
ont soulevé d'enthousiastes acclamations. 

Le général a annoncé qu'un auieu. M. U-erhaud, vient 
d'êlre nommé par Léon XIII, chevalier de Saint-Grégoire, 
pour le dévouement avec lequel il consacre sou temps, 
ses soins et son Intelligence a orner le Calvaire de l'ont-
château. 

Les nouvelles oouohes 
Quatre Jeunes ( t u da 16 a 18 ans assassins 

Reims, 37 mai. — Quatre jeunes gens âgés de 16 à 18 
ans, habitant Helms, les nommés Gaspari, Simnnd.AbsiiJ.-
dlie et Wagner,viennent d'être arrêtés sous l'inculpation 
d'avoir noyé un pauvre diable dont l'identilé n'est pas 
encore connue. 

La victime pi rail âgée da 55 ans et est vûlne comme 
un ouvrier. 

Les quatre complices se rejettent mutuellement la res­
ponsabilité du crime. 

Le vol n'a pas élé le mobile de cet assassinat, car on a 
retrouvé une vingtaine de francs dans les poches de la 
victime. 

On attentat oontre an trftln en Angleterre 
Londres, il mai. - Des malfaiteurs ont essayé de faire 

sauter un train à l'aide de la dynamite, près de Hed-
burst, sur le Graat-Westeru-Railway. 

Fort henrensement, la quantité dé dynamite employée 
était insuffisante, el les rails seuls fnrent arrachés. 

L ogresse do Londres 
L'horrible mégère Dyer, qui se debarassait.en ies jetant 

à l'eau, des entants qui lui étaient coolies, a été condam­
née à mort, nulgré l'opinion de certains médecins qui la 
considéraient comme aliénée. 

Une procession catholique à Londres 
Dimanche dernier, la confrérie de Notre Dame de la 

Merci, de Londres, a organisé une grande procession 
avec la statue de la sainte Vierge, à travers huit des rues 
les plus populeuses du quartier Weslbournc. 

La procession se composait de plus de dix mille fidè­
les, récitant à banlo voix le chapelet. Sur le parcours de 
deux kilomètres, les gardes civiques maintenaient 
l'ordre. 

Le quai lier Werstbourue est dans l'arrondissement 
aristocratique de Bayswater, au bout d'Oxfort-Street, et 
tout près des deux grands parcs de Hyde-Park et de 
k'eusington Garden. 

La choléra a» Bffjrpte 
Le Caird, 27 mai. — Le eboléra reste slalionnaire au 

Caire et Alexandrie, bans la journée d'hier, il y eut 19 
cas à Alexandrie, 37 au Caire et 6 à Toural. 

La population d'Alexandrie est Indignée de l'exode 
des conseillers municipaux dont huit sur douze ont pris 

la fuile. 
On dit que les troupes anglaises sont indemmes jus­

qu'ici. 
Le Caire, 17 mal. — Il y a eu bier 18 décès dûs an 

choléra, t à Alexandrie, 36 au Caire, 11 i Tourab et 18 
dans d'autres localités, 

I,'armée anglaise est contaminée. In soldat anglais de 
la citadelle du Caire est mort. 

laine, les articles de demi-saison pour les pardes­
sus ont été maintenus assez bien, tandis que les 
articles fins et les articles de mode étaient délais-
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Pans, — Mercredi 27 mai 1896. 
Ouïrai meMoroioafaue). — Les dépressions orageuses' stffua 
lées dans le sud du continent se rapprochent de nous, et le 
baromètre continue à descendre assez rapidement sur la Gas­
cogne et l'Aleé.ie IAIger,757 mm,) L'aire de pression supérieure 
à 770 mm. s étend encore de l'ouest des Ues-Rritaoniqnes an 
golfe de Bothnie, mais elle est an peu refoulée vers le nord 
(C.tiristiHiisund, 775 mm.) Le vent est assez fort ou modéré 
d'entre N.-B, et E. sur nos cotes de la Manche et de l'Océan : il 
est faible eu Provence. L-s pluies sont rares en Europe. Eu 
Fiauce, quelques orages sont signalés S Biarritz et * t'Aigouat 
et on a recueilli 1 mm. d'eau â Nice et à Lyon-

La température est en hausse. Ce matin, lé thermomètre 
marquait 9- a Christiansund. 42 à Palis, 49- à Trieste, » 
Alger, — On notàilr-1- 7- au puy de IWme, 5- â l'Aigoual, et 
au mont Ventoux, — r au pic du Midi. 

En France, les orages sont probable sur toute la moitié Sud 
et rendent A se propager vers le Nord ; la températdt* se re­
lève lentement. h Paris, hier, ciel ieu nuageux- Movenne 
d'hier, ?6 mai, i i î , inférieure de 0-7 à la normale. Depuis 
hier midi, température m». : 11-6 : min. de es- matin : 9-6. 
A la tour Eiffel, mai. 161; min. : 66. 

SAVON DES PRINCES DU CONGO 
Le plus parfumé des savons de toilette 

5 grands prix, 20 médailles d'or 

^.UU 
«» £ Gâ 

LE COTON I T LES TISSES DE COTON 

Les transactions en cotons provenant de l'Asie 
centrale sont limitées actuellement à Moscou. Ce­
pendant les détenteurs sont disposés i accorder des 
réductions dans les prix. On traite le coton de 
Kokande produit par des semeurs américains de 
171,70 à 172,85 les 100 kilos rendus à Moscou 
dans le courant de juin. La même marchandise 
rendue à Nijni-Novgorod se vend 0,80 meilleur 
marché. Sur le marché de Moscou il y a peu de 
disponible de coton de Kokande de Ire qualité, 
par contre les cotons de Tachkent, de Samarkande 
et de Kbodja se trouvent en abondance. 

On les offre aux prix variant de 164,55 à lt>7,86 
les 100 k. selon la qualité de la marchandise. Le 
coton1 de Kokande, connu sons le nom de « mejeou-
mok » obtient 160,20'c. Le coton de la même pro­
venance mais de deuxième qualité trouve tm pla­
cement à 157,90 c , celui de troisième qualité est 
offert à 145,70. 

On a vendu une certaine quantité de coton de 
Boukhara, nettoyé à la main au prix de 13* fr. 95 
les 100 k. Le coton de Khiva travaillé de la même 
façon est offert à livrer à Nïjni-Novgorod, à peu 
près aux mêmes conditions ; enfin lé prix de coton 
de Kokande prorenant de graines indigènes oscille 
•aussi autour de 133 fr. les 100 k. 

Pour terminer avec H coton provenant de pos­
sessions russes dans l'Asie centrale dirons rp» d'a­
près les réeoents renseignements, télégraphiques, 
la récolte a manqué d'être complètement compro­
mise par des pluies trop abondantes; lentement le 
temps s'est de nouveau remis au beau. 

Le coton de ^erse a quelques tiansactions sur le 
marché de Moscou. On cite notamment une partie 
de coton de Kasvin à 99.70 les 100 k. Le coton 
perse provenant de la province de Kaehan et d 
celle d'Isfagoan a été vendu aux prit variant <:̂  
96.40 à 98 fr. Enfin une partie de coton de la pro­
vince de Mazandarane (Perse) a trouvé des ache­
teurs à 122 (c. 10".. lès 10U k,, cette dernière 
marchandise avait subi un nettoyage par des pro­
cédés mécaniques. Le coton de Mazandarane et de 
Khorassan nettoyé à la main ne trouve pas de pla­
cement. Les envois de coton de Perse vers Mos­
cou se font lentement. 

Les prix de coton américain, k Moscou, subis­
saient les fluctuations sensibles dans le courant de 
dernières samaines et finalement le coton de la ré­
colte précédente a haussé de 1 (32 penny par livre 
angl. et celui de la dernière récolte a haussé de 
ï\\6 penny. D'ailleurs pour les cotons d'Amérique 
le marché de Moscou se trouve sous la dépendance 
complète de celui de Liverpool. Le 22 courant on 
cotait à Moscou le coton américain good-middling-
upland 4 1(4 et celui de Tekhas 4 5(16 pen. le tout 
sur octobre-novembre Caf Rêvai, tare 6 OpO. 

Le coton d'Egypte fully-good-fair jaune sur 
mai-juin rendu à Odessa coût et fret (caf) se cote, 
h Moscou 6 3[8 penny; dito good type N 16 franco 
Moscou 6 7[32. 

Enfin on a traité quelques parties de coton 
d'Egypte disponible. On cite ; good jaune type N 
L6 fr. 205,95 les 100 k.; dito good d'une couleur 
bleuâtre 207,70 les 100 k. *\ 

Les tissus de coton de toutes sortes et notam­
ment les gros calicots sont sans affaires à Moscou. 
La tendance générale du marché est faible et la 
stagnation dans les affaires se répercute sur tous 
les produits manufacturés. 

Seuls, les prix de tissus destinés pour l'exporta­
tion dans les pays asiatiques (tissus à couleurs 
voyantes) se maintiennent bien. Les achats de 
cotonnades pour le compte des pays d'Asie ont dé­
passé dans le courant d'une seule semaine la 
somme de deux millions de roubles La majorité 
des fabricants de Moscou travaillent actuellement 
pour la prochaine foire de Nijni-Novgorod. 

La foire qui vient de se terminer, il y a quelques 
jours, à Kharkoff, était fort mauvaise pour les 
produits manufacturés. Un printemps froid et 
humide et la mévente des blés ont amené une sta­
gnation presque complète dans les affaires. Les 
transactions étaient d'environ 50 ojo moins impor­
tantes que celles de l'année et cependant la foire 
précédente ne fut pas brillante. Seules les indien­
nes se vendaient un peu mieux, néanmoins tous 
les négociants ont subi des pertes considérables. 

Les protêts ont été forts nombreux et les encais­
sements ont atteint à peine 3 ) o[o de la valeur 
nominale. Parmi les draps et les produits de la 

L e s e a m p o t a b l e s . — La population de 
Roubaix a vu avec satisfaction, il y a quelques se­
maines, l'inauguration des eaux potables. 

Leur apparition s'est manifestée par l'installation 
sur la Grande-Place d'une fontaine Walace et du 
jet d'eau de la place Chevreul. Cette manifestation se 

Veontinue par la pose des branchements qui doivent 
fournir aux particuliers l'eau potable tant désirée. 
C'est la réalisation d'un projet qui a coûté de nom­
breuses études et la solution d'une question dont 
l'importance sera surtout appréciée quand on pourra 
se rendre compte des avantages qui en résulteront. 

La question d'alimentation des villes en eaux po­
tables a toujours été considérée comme capital». On 
sait combien de travaux ont entrepris les Romains 
pour assurer cette alimentation aux cités de leur 
Vaste empire. Il nous reste encore sur notre sol 
français de keaux vestiges de ces travaux dont le 
pont du Gard est un des plus beaux spécimens. Les 
villes modernes se sont aussi imposé des dépenses, 
quelquefois très considérables, pour se procurer cette 
alimentation dont la nature peut avoir une grande 
influence sur l'hygiène publique. 

Depuis longtemps les administrations qui se sont 
succédé à Roubaix estaient préoccupées de cette 
grande question. Maintenant qu'elle est heureuse­
ment résolue, U. nous parait intéressant d'en taire un 
historique suednet. Dans ce tut, nous résumerons le 
rapport richement documenté, dont M. Vinchon fit la 
lecture à la séance du Conseil municipal du 6 avril 
1888, séance dans laquelle fut adopté le projet qui 
vient de recevoir sa réalisation. Dôe 1821, on s'était 
préoccupé de la question des eaux pour Eoubaix; un 
rapport déposé aux archives constate la i^cessité de 
remédier au manque de fontaines et d'aqueducs. En 
1825, l'industrie et les ménages cherchent, dans les 
puits forés, l'eau qui fait défaut. 

L'idée d'une prise d'eau à la Lys se manifeste en 
1836, divers projets sont déposés; mais ce n'est qu'en 
1857 que commencent les études de la distribution 
de ces eaux.Comme elles sont reconnues inutilisables 
pour les besoins domestiques, il est question, en 
1872, de captation de sources pour l'alimentation en 
eaux potable» et 3000 fr. sont votés pour frais 
d'études, soit à Flers-en-Eserebieux, «oit dans la val­
lée de la Marque. 

Ce projet n'eut pas de suite. L'année suivante, en 
aoftf 1873, le Maire rappelle le vote des 3000 francs 
et annonce qu'ayant eu connaissance que, dans un 
canton peu éloigné de Roubaix, il existe une grande 
abondance d'eau, i! a chargé le Directeur des Tra­
vaux municipaux de faire les études nécessaires pour 
apprécier exactement l'importance de la captation 
tmt jour et les moyens les plus certains et les moins 
coûteux pour amener ces eaux â Roubaix. Le Con­
seil décida alors que des recherches seraient exécu­
tées daDS la vallée de la Marque. 

Pendant les années 1873 et 1874, un grand nombre 
dé forages y furent pratiques et divers crédits s'éle­
vant à 36.000 fr, y furent consacrés. Une commis­
sion fut ensuite nommée pour apprécier la valeur 
des travaux exécutés. Elle était composée de MM. 
Masquelez, ingénieur en chef des ponts et chaussées, 
FWm: • ' ingénieur de la même administration, Ma-
trot, i i0ènieur de» mines, et Gosselez, professeur de 
géologie à la Faculté des sciences. Les conclusions 
du rapport que déposa cette commission écartèrent 
la possibilité de trouver dans la vallée de la Marque 
la quantité d'éàu nécessaire pour à^jnenter la ville de 
Roubaix. 

Ce rapport rejetait également l'emploi de l'eau de 
la nappe souterraine de la vallée de la Scarpe, située 
à 150 mètres du sol et appelée Le Torrent, des eaux 
Se la Lys et de la vallée dp l'Escaut, la première 
étant sulfureuse et alcaline, les autres étant infectées 
par les résidus industriels. 

La commission conseillait de rechercher les eaux 
nécessaires dans les couches plus profondes du cal 
câire carbonifère au moyen d'une mine d'eau creu­
sée dans le terrain primaire. D'autres ingénieurs 
consultés dans le cours de l'année 1895 donnèrent le 
même conseil. 

Le 1er juin 1876, en vue de la création d'une miné 
d'eau, le Conseil décida l'exécution d'un sondage 
d'essai sur la propriété Faraechon, à Barbieux; plu­
sieurs crédits s'élevant & 40,000 francs furent votés 
et le puits, pendant les années 1877 et 1878 fut poussé 
jusqu'à 180 mètres. Ses eaux analysées en 1879rurént 
trouvées sulfureuses et alcalines et par suite con­
damnées par le Comité d'hygiène. Tout était donc à 
recommencer. 

En 1880 et 1881, le Conseil municipal discute une 
proposition de concession d'eau potable présentée par 
une société, tandis que sont essayés sans sucées 
divers procédés pour rendre potables les eaux de la 
Lys. 

Enfin, en avril 1882, la commission des eaux pota­
bles présente le cahier des chargea d'une distribution 
de 10,000 mètres cubes d'eau potable par jour; un 
contre-projet est déposé et, le 9 août suivant, le Con­
seil adopte un cahier des charges modifié, sur lequel 
l'administration est autorisée à traiter avec la Com­
pagnie générale des eaux. Mais le 10 novembre 1882, 
M. le Maire do Tourcoing,dans une lettre au Préfet, 
fait toutes réserves sur le projet de création à Rou­
baix d'une distribution d eau potable, comme con­
traire aux clauses du contrat passé entre les deux 
villes pour les eaux de la Lys. Le Conseil de Rou 
haix vote la dénonciation immédiate de ce contr 

Cet antagonisme fait entrer la question des eaux 
potables dans une nouvelle phase ou les deux villes 
vont être amenées à agir de concert, et dont nous 
résumerons les péripéties dans un autre article. 

I.a visite d* M. le délégué da minutera des Beaux 
Arts. — M. Marins Vactiou, délégué du ministère des 
Beaux-Arts, est venu inspecter I Ecole industrielle de 
Roubaix, mercredi, J7 mai. 

Chargé par le gouvernement français d'une enqnéte 
sur les écoles des différents pays européens, II. V'acbou 
a déjà visité dans ce but, pendant ces dernières années 
l'Angleterre, l'Allemagne, la Belgique, l'Espagne, l'Italie 
et la Saisie. Kn ce moment, il parcourt la France, pour­
suivant ses travaux partout où se trouvent des instituts 
industriels. 

H le délégué des Beaux-Arts, qui est i Lille depuis 

Soudain, comme si la lumière, enfin, s'était faite, 
elle recule, épouvantée, le regard éperdu, chance­
lante. 

— Qu'est-ce donc ? Que se passè-t-il i 
Et la mémoire lui revient peu à peu. La première 

manifestation de ce retour, c'est le nom même du 
forçat qui monte à ses lèvres : 

— Haudecœur ! C'est Ilaudecœur ! 
Elle n'est pas folle. Encore quelques secondes et 

tout ce passé, ce passé sinistre, avec son cortège 
d'épouvanlements et de remords, revivra en elle, 
pour la terrasser de nouveau peut-être. 

Est-ce que Dieu n'eût pas été plus clément de 
garder cette raison auprès de lui et de laisser la 
pauvre femme vaguer dans la vie en souriant comme 
une innocente ? 

En se voyant reconnu, il s'est laissé tomber à 
genoux de nouveau. 

— Oui, madame, je suis Ilaudecœur le forçat, 
celui qu'on a accusé jadis d'avoir tué votre mari et 
que l'on a envoyé au bagne expier le crime com­
mis par un autre. N'ayez pas pour de moi, je tous 
le répète. Oh ! madame, je ne sais pas ce qui vient 
de se passer, en vous ; tout à l'heure lorsque vous 
m'avez aperçu vous aviez un sourire sur les lèvres 
en me regardant, et tout à coup voici de l'effroi et 
de l'horreur. . . Ayez pitié, ayez pifiè ! . . . 

Marguerite, toute au passe, murmurait : 
— Haudecœur '. Libre ! 
Et ses doigts nerveusement s'appuyaient sur «o»i 

front comme pour s'y enfoncer, comme si elle avait 
Vou.U combler le vide de ces derniers mois qu'elle 
y sentait, comme si elle avait voulu retrouver les 
chaînons qui reliaient son existence présente à celle 
d'autrefois. 

L'évadé, lui, la voyant ainsi indécise, se disait : 
— La veuve de Beaupréault ! Elle va me dé-

nonçgr ! elle va appeler à l'aide 4 Je suis perdu ' ' 
D une voix tremblante, Marguerite interrogeait : 
— D'où venez-vous 1 Pourquoi étes-vous ici 1 ' 

au milieu de la nuit 1 
'"— Jovous l'aifiit.,Vauand vousr^'jiëzsurpçU*.. 

tout à l'heure. . votftlffe m'avez donc pas compris?... 
C'est vrai, vous aviez l'air tout drôle. , . un air que 

vous n'avez plus maintenant... Je ne sais pas ce 
duija pu se passer en vous, mais en quelques mi­
nutes, vous avez bien changé ! ' . . 

— D'où venez-vous ! Pourquoi êtes-vous chez 
moi? 

— D'où je viens ? du bagne, vous dis-je ! Eh; 
vous le savez bien ! Pourquoi je suis chez vous ( ah ! 
je vous le jure, ie ne savais pas vous retrouver ici, 
allez ! J'avais quitté Paris il y a quelques jours et 
avant de gagner la Belgique j'avais voulu embrasser 
mon fils qui est soldat à Rouen. . . mais en chemin 
J'ai été reconnu ! Pensez donc ! un bandit comme 
moi ! qui n'ai jamais fait de mal, même à une 
mouche. Un pafeil bandit, libre, en France .' ça doit 
épouvanter les populations ! 

Alors, on m'a traqué comme un loup ! . . . depuis 
Calais jusqu'à P a r i s ! . . . de maison en maison, de 
rue en rue, et tout à l'heure, de fossé en fossé, 
d'arbre eh arbre ! . . . A Paris, les agents, ici les gen­
darmes I . . . 

Il eut, à cet instant, un accès de rage et de dou­
leur ; 

— Ah ! il est dit que c'est vous qui me porterez 
toujours malheur ! . . . Je m'en vais, tenez les gen­
darmes ne sont pas lo in . . . ils doivent être à cher] 
cher mes traces aux alentours du mur de clôture ou 
même peut-être dans votre jardin. Je vais tes re­
joindre .. j'aime mieux me rendre à eux que vous 
donner le plaisir de me ^énoncer. 

Il se dirigea eh chancelant vers la porte qui 
donnait sur le vestibule. 

Un mot de Marguerite le troubla jusqu'au fond du 
cœur : 

— Oui, oui, fuyez ! fuyei ! je ne dirai rien. . 
soyez-en sûr. . Je TOUS en fais le serment.. fuyez 
bien. v i t e . . . ctw on peut nous entendre... on peut 
venir . . . alors, je ne réponds plus de v o u s . . . 

-~ Vous voulez bien me Sauver ? 
— Oui, oui, hàtez-vôus ! hàtez-vous ! 
Alors, il sortit. 
«4MS Marguerite .comme pour le-preeègci' s'étast-elaw 

cée avant lui dans le veetibuter ** •'*»»-' " •.•—*• 
Elle s'arrêta auprès de h; porte restée entr'ou verte. 
Elle pencha la tête, et se retira, retenant Haude­

cœur qui allait sortir 
— Restez ! restez ! 
— Mais, madame.. . 
— Les gendarmes sont dans le jardin, sur vos 

traces. . . 
Il regarda à son tour. 
En effet, sous la lumière de la lune, là-bas, auprès 

des arbres du parc, les gendarmes semblaient se con­
sulter. 

— Si vous sortez, vous êtes perdu.. . 
Elle parlait dans une sorte d égarement, martelant 

ses mots ; les dents serrées par la (lèvre faisaient 
siffler les paroles. 

Les deux soldats étaient indécis. 
Mais leur indécision fut de courte durée. 
Ils se dirigèrent vers les massifs et gagnèrent la 

maison. 
Leur intention évidente était de sonner.de réveiller 

quelque domestique. Ils étaient sans doute convain­
cus que le forçat qu'ils poursuivaient avait dû cher­
cher un refuge dans la maison. 

Or, un forçat dans cette maison, c'était un danger 
pour les habitants. 

Ils ne pouvaient hésiter. 
Machinalement Marguerite avait pris dans sa main 

la main de Haudecœur et elle la serrait avec une 
force singulière. 

Ses yeux, agrandis par l'effroi de cette situation si 
tendue, exprimaient de nouveau une sorte de folie. 

Haudecœur s'en aperçut. 
Et comme elle l'entraînait, il voulut se dégager. 
— Oh ! madame.' madame ! laissez-moi me montrer 

à eux ! allez, ça vaut mieux ! . . . 
Et naïvement, le pauvre homme ajoutait : 
— Au moins, de la sorte, cela ne dérangera per­

sonne dans la maison. 
Mais elle continuait de l'entraîner. 
Elle l'obligea de traverser le vestibule. Us rentrè­

rent au salon. 
Alors, elle le poussa dans sa chambre A coucher, 

alla prendre sur le guéridon la petite lampe de nuit 
et la mit au salon. 

Elle referma la porte de sa chambre. 
Les gendarmes se rapprochaient, 

Elle entendit leurs pas qui montaient le perron. 
Elle revint dans le vestibule et ae dirigea vers eux. 
En l'apercevant, ils la saluèrent et furent un peu 

embarrassés... 
Tout le monde, dans les environs, connaissait les 

hôtes du château de l'Expilly. 
Tout le monde savait que, quelques mois après 

son mariage, la femme de Jean Demarr étaitdevenue 
folle. 

Elle était si belle, et dans sa folie, si douce; d'autre 
part le célèbre avocat avait su gagner depuis si long­
temps l'affection de tous, que chacun plaignait Mar­
guerite et Jean Demarr. 

En se trouvant devant celle qu'ils croyaient folle 
les gendarmes restaient donc décontenancés. 

Ils n'étaient pas éloignés de rebrousser chemin. 
Un des deux, celui qui s'était colleté avec Haude­

cœur, murmura : 
— Dis donc, M nous nous trompions ? Ça ne serait 

pas gai. Nous allons réveiller tout le château pour 
rien!.. .M. Jean Demarr ne sera pas content. 

— Dame ! U n'aura pas tort. 
— Veux-tu que nous filions ? 
— M^foi... 
— Filons, va! nous avons fait notre devoir. Ce qui 

nous reste A faire le dépasse an peu. Nous allons 
rester en surveillance vers les sorties du parc. S 
l'homme est à l'intérieur, nous le verrons peut-être 
sortir. 

— A moins qu'il ne soit déjà le long de la Seine, en 
train de nier Ters Vernon. 

Marguerite écoutait et comprenait. 
Son cœur battait douloureusement. 
Enfin,ils saluèrent derechef,tournèrent le dos et s'é­

loignèrent. 
Marguerite respira. 
— Sauve ! murmura-t-elle. Sauvé ! 
Elle se trompait. 
Les gendarmée n'avaient pas fait dix pas dans 

le jardin que" Marguerite enfendait au-dessus (Telle 
une fenêtre s'ouvrir et une voix disait : 

— Gendarmes ! 
(A suivre.) J u u s MA»T. 
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